
SHORT NOTE / NOTE ET COMMENTAIRE 

La Source gravée de L'Agonie au jardin des Oliviers 
d'Antoine Plamondon (1804-1895) 

fig.1 Antolllc Planlondon. t'Agonie 1111 jardin des OUyiers, 1882, hl,lIle ~ur talle. 198 ~ 223 cm, ~ I g n ee el 
d"l!': ,ur le monllculc: "A Plamnndon ] 882". roll f:gllsc de Neu'-Ille {l'holO: lrl'enhUre do bien_ cul­
wrtt., Quel!«) 

Antoine Plamondon (AnCienne-Loret te. 1804 - Neu\ llle. 1895) est con­
.... dtae comme l'une de!> figur~ dominante!. de la pcllliure québécoil>t! du 
19c '1 lede. La rcputal10n ell\lable dont jOU1,,~all le pellure \e traduisit en 

1836 par la pre\llglcu ... e commande d'un chcmm de croix pour la nouvelle 
égil\C NOire-Dame de Mon treal. Termi nés en 1839. le!-. quatorze tableaux 
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furent, à la fin de la même année, exposés à la Chambre d'Assemblée à 
Québec où ils méritèrent au peintre les éloges les plus enthousiastes. Au 
même moment, Plamondon apprenait que, pour des raisons d'orthodoxie 
religieuse, l'église Notre-Dame de Montréal se voyait dans l'obligation de 
lui refuser son travail: les quatorze scènes de la Passion sélectionnées par 
l'artiste ne correspondaient pas aux épisodes habituels du chemin de croix. 
D'abord remisé à l'atelier du peintre et ensuite transporté à Montréal, le 
chemin de croix de Plamondon orna finalement la nef de la nouvelle église 
Saint-Patrick à compter de 1847. À la fin du 1ge siècle, on entreposa de 
nouveau les oeuvres, et c'est sans doute à cette époque que plus de la moitié 
d'entre elles disparurent. Au début des années 1930, les six tableaux qui 
restaient du chemin de croix initial prirent place sur les murs de l'Institu­
tion des Sourds-Muets de la rue Saint-Laurent à Montréal, pour se retrou­
ver enfin, à partir de 1961, dans les collections du Musée des beaux-arts à 
Montréal. 

La présentation de l'exposition Antoine-Plamondon (1804-1895). Le 
chemin de croix de l'église Notre-Dame de Montréal au Musée des beaux­
arts de Montréal, au printemps 1984, nous avait amené à tenter un premier 
essai de reconstitution de l'ensemble du chemin de croix initial peint par 
Antoine Plamondon de 1836 à 1839. Il nous avait dès lors été possible de 
démontrer que les oeuvres de Plamondon découlaient toutes de diverses 
sources européennes peintes ou gravées, bien que les compositions des neu­
vième et onzième stations (Pilate se lave les mains et Jésus mis en croix) de­
meurent toujours inconnues!. Dans le catalogue de l'exposition, nous 
n'avions pu également résoudre entièrement le problème de la première 
station du chemin de croix. Si la description que nous possédions de ce ta­
bleau représentant L'Agonie au jardin des Oliviers2 nous incitait à rappro­
cher cette oeuvre, aujourd'hui disparue, du tableau reprenant le même su­
jet peint par Plamondon, à la fin de sa carrière, pour l'église de Neuville 
(fig. 1), il reste que nous ignorions la source commune de ces deux 
oeuvres3. Depuis lors, l'information manquante nous a aimablement été 
communiquée par M. Laurier Lacroix qui a repéré à la Bibliothèque natio­
nale de Paris une gravure de François de Poilly (1622-1693) représentant 
L'Agonie au jardin des Oliviers (fig. 2) dont aurait pu s'inspirer Plamon­
don. Cette gravure reprend, en l'inversant, une composition peu connue de 
Guido Reni (1575-1642) conservée au Musée Municipal de Sens (fig. 3)4. 

En adoptant un format horizontal très allongé pour les stations de son 
chemin de croixs, Plamondon dut modifier sensiblement la composition de 
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fig.} FrançOIs de POIlly d'apra. Guido Rem. L'Agonie au jardin des Olivitrt, gravure, colL Bibliothèquc 
nationale (Cablnel d~ ~tampcs). l'am (pholo, Bibhotheque natIOnale,) 
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Reni, tout comme il allait le faire à Neuville en 1882. Si l'on compare le ta­
bleau de Neuville avec la gravure de François de Poilly, on note que l'ar­
tiste a fait disparaître tous les angelots tenant les instruments de la Passion 
qui occupent la partie supérieure de la gravure ainsi qu'une partie de 
l'avant-plan. Plamondon n'a conservé, en somme, que les éléments narra­
tifs essentiels à une bonne compréhension de la scène: le Christ en prière, 
l'ange tenant la croix et présentant à ce dernier le calice, les disciples en­
dormis et le groupe de Judas venu se saisir du Christ "avec des glaives et 
des bâtons". Compte tenu des modifications apportées aux trois disciples 
endormis et au groupe de Judas, il nous apparaît probable que Plamondon 
ait eu recours à une source complémentaire à la gravure d'après Reni. 
Cette hypothèse est d'autant plus plausible que Plamondon a ajouté à sa 
composition une représentation de la ville de Jérusalem "qui paraît faible­
ment dans le lointain, à travers les ombres de la nuit". Quoi qu'il en soit6, le 
tableau de Neuville ne peut être utilisé qu'à titre indicatif en regard de la 
première station du chemin de croix. Même si les deux oeuvres parta­
geaient la même composition, il est évident que L'Agonie au jardin des Oli­
viers peinte pour l'église Notre-Dame devait surpasser de beaucoup le ta­
bleau de Neuville, oeuvre de facture maladroite, au rendu peu 
convaincant, peinte par Plamondon à un âge très avancé7. Si l'on en croit 
un correspondant du Journal de Québec, il appert que la première version 
de L'Agonie au jardin des Oliviers était de bien meilleure qualité. 

Il y a des circonstances où l'art va presque aussi loin que la 
nature, et c'est dans ce magique tableau du jardin des Oli­
viers que le peintre a trouvé le secret de l'imiter sans jamais 
l'outrepasser. Admirez donc ce pinceau tantôt ferme et vi­
goureux tantôt tendre et moëlleux, quelquefois énergique et 
rapide comme la pensée qu'il exprime, quelquefois lent et 
paisible, sans être jamais timide ni traîné; d'autres fois, pour 
ainsi dire plaintif et désolé et coulant sur la toile comme les 
larmes de la douleur, toujours abondant, toujours riche, tou­
jours harmonieux, toujours varié comme la circonstances. 

Une critique aussi enthousiaste surprendra sans doute ceux qui ont au­
jourd'hui tendance à considérer les oeuvres religieuses de Plamondon 
comme peu intéressantes et dépourvues d'originalité du simple fait qu'elles 
s'avèrent être, pour la majorité, des copies. Les tenants de ce point de vue 
oublient trop facilement la part de création du peintre (transposition, re­
composition, composition du coloris, etc.) et plus encore, le contexte artis-
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ji~, J GUido Relll, l:A~nit .1I;'rdin des Oli~itrs. huile sur CUIHC, 67 ... 43 cm. roll Mus« mUnicipal dc 
SerI' ( l'hoto llfCl:'de Tht ,(~l'OICQ'OllOggIO. p,l77.) 

Ilque dan.., lequel II evoluall. Comme le note avec a-propo.., John R. Porter 
en parlant de Plamondon: 

[., ,J ..,e'" copIe.., dlrecle~ et ses variallon ... à parllr de loi le .. el de 
gravurc~ renconlrées ou acquis~ ... ur le \ ICUX con llllcnl (Pla-
111ondon etudia la peinture à Paris de 1826 à 1830)colllribuè-
rent à elarglr le domaine visuel de.., Canadien ... cl leur con-
nal..,..,ancc relative de l'art europeen de ....... eele.., pa..,"'c~. 

Plamondon favorisa ainsi une accclcrallon du procc ...... u~ de 
rallrapage culturel par rapport il la Iradllioll europeenneCl 

l 'ocuHe de GUido RCllI-e1 pamcuhèrement ... e .. comp<Nt ion .. connue<. 
par la gravure au lQe slccle-esl demeurée rune de<. refércncl. ... picturales 
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importantes de Plamondon tout au long de sa carrière. Outre les deux ver­
sions de L'Agonie au jardin des Oliviers, rappelons que l'artiste livra en 
1850 à l'église de Saint-Augustin de Portneuf un Saint Michel terrassant 
Lucifer, peint deux ans plus tôt, d'après une reproduction de l'oeuvre de 
Reni conservée à l'église de la Conception à Rome. Ajoutons enfin que les 
églises de Saint-Anselme et de Saint-Joachim possèdent toutes deux un 
Saint Jean Baptiste prêchant dans le désert peint par Plamondon, et dont la 
composition est empruntée à un tableau du Guide aujourd'hui conservé au 
Musée de Leeds 10. 

Notes 

Yves Lacasse 
Adjoint à la conservation 

art canadien ancien 
Musée des beaux-arts de Montréal 

Yves LACASSE, Antoine Plamondon (1804-1895). Le chemin de croix de l'église Notre-Dame de 
Montréal/The Way of the Cross of the Church of Notre-Dame de Montréal, Montréal, Musée des 
beaux-arts de Montréal, 1984, pp. 53-73. 
2 On notait au premier plan deux personnages entourés d"'une lumière éclatante": le Christ age-

nouillé, "ses mains et ses yeux tournés vers le ciel", et un ange "profondément craintif et respectueux" 
qui lui présente un calice. Les disciples du Christ "qui dorment paisiblement et qui paraissent insensi­
bles aux souffrances de leur bon maître" occupent le second plan. Enfin, on apercevait la ville de Jéru­
salem "qui paraît faiblement dans le lointain, à travers les ombres de la nuit". (Selon la description pa­
rue dans Le Canadien du 6 décembre 1839, p.2). 

3 Yves LACASSE, op. cit., pp. 53-54. 
The Age of Caravaggio, Metropolitan Museum of Art, New York, et Electra Editrice, Milan, 

1985, pp. 176-178, ca!. 52 (ill.), notice de D. Stephen PEPPER. La composition de Guido Reni fut éga­
Iement gravée par Jérémias Falck (1619-1677). 

5 Les dimensions des six stations du chemin de croix conservées au Musée des beaux-arts de Mont-
réal varient de 153 à 153,3 cm sur 240,5 à 242 cm. 
6 Il n'est pas impossible que ces modifications apparaissent sur la gravure de Jérémias Falck que 

nous n'avons pu examiner. 
7 La même constatation peut être faite si l'on compare la version de La Déposition de la croix peinte 

par Antoine Plamondon en 1839 pour le chemin de croix de l'église Notre-Dame de Montréal (au­
jourd'hui conservée au Musée des beaux-arts de Montréal) et la version de l'église de Cap-Santé datée 
de 1876 (voir Yves LACASSE, op. cit., p.69, fig.30 et 31). 

8 Le Canadien, 6 décembre 1839, p.2. 
John R. PORTER, "Antoine Plamondon (1804-1895) et le tableau religieux: perception et valori­

sation de la copie et de la composition", Annales d'histoire de l'art canadien, vol. VIII, nO 1 (1984), pp. 
4-5. 
10 La version conservée à Saint-Anselme est signée et datée de 1857 (ou 1855) et celle de Saint-
Joachim est signée et datée de 1869. 

47 




